
LE MONDE ITLUSTRn

écrivain, bon polémiste et s'attirer l'estime de

LE MON DE ILLUSTRE, tous les partis.11

Montréal, 13 mars .1887 Si je cite cet exemple, c'est qu'il a une impor-1
tance toute particulière et qu'il peut être un en-
seignement.

SOMMAIRE L'Académnie Française vient d'admettre dans ses

TEXTE : Entre-nous, par Léon Ledieu.-Un article de carême, rangs un journaliste de grand mérite, M. Edouard

par Hermance.-Poésief- A une jeune tVIe-Les Cana- Herdcer en chief du Soleil, et aucune voix
tiens des Etas-Unis.-Nos graivi-esý.-.Notes et imiprs- di.cordnee,'sfatnedraumluds
sio.-Les Indiens de l'Amnet-i'îe du Sud.-Mýieu1X que - at e''stfi nede umle e

Ça ! ou l'eniper' ur <it le sergent.- L'opiniion d'unle an- félicitations qui lui ont été adressée a e or

glaise. -i.t-s gtlillktiniées sou firent-ils ?--L.e coin des en- naux de toutes couleurs.
taits.-Recréat.iol's de la famille-Feuilletoil. .HrvcmesnolguM.Loted

GRAVTRES-La Fiamnietta.-Premier voyage de 'X. Glissen- I1i- tl

travers en Caniada- Une partie de glisoir-La béniédie- il, l brillant poète, est un enfant de l'île Bour-

tion de l'eau ru Pologne.-Portrait de M1. E. Ilt. Dufresiie. bons, minuscule colonie française perdue au milieu

-Gravure du feuilleton. -Moenrs et coutumes indiennes. du grand océan.

__________________________________ M. Mi\axim-e du Camp, dans son discours, a fait
*»l'élog-e du nouvel académicien en termes qui-con-

firment ce que j'avanç'ais plus haut..
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PRIMES MENSUELLES

TRENTE-CINQUIÈME TIRAGE

Le trente-cinquième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numnéros de févr ierý, aura
lieu SA'MEI, le 5 mars, à huit heures du soir,
dans la salle de l'NION SAINT-JOSEPH, coii
des rues Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y a ssister.
Entrée libre.

ALLAI.L 1! hallalli ! le cerf est aux abois
allons, la mieute, en avant ! le cerf pleure
les chiens, un dernier coup de dent, point
de quartier, la curée vous attend ; mord-,,
n rrache, tue 1I

Les chiens obéissent alors, comme quand au dé-
part on leur criait. Taïaut ! Taïaut 1I

Hallalit 1 hallalli ! ! deux cents victimes sont

tombées dans la chasse au mandat de député, nmais
commne cette chasse d'homme à homme s'est faite
avec toute la férocité que les bêtes mettent dans
leurs combats, il a fallu que la fin fut bien digne de
cette rage et que l'on s'insultât même après la ba-
taille.

J'ai ouvert vingt, trente journaux, bleus, rouges
et cailles, depuis les élections, et dans presque
tous j'ai lu des articles tellement empoisonnés, que
le coeur rue manquait à chaque instant.

I)ans ces journaux, les candidats battus, rouges
ou bleus, n'ont pas été épargnés ; les épithètes
de.. .- pardon, je ne les citerai pas-ont plu comme
g'rêle sur eux.
C Tout cela n'a pas fait grand effet, je le sais, mais

il est déPlorable de voir combien la politique à le
don de faire oublier à certains journalistes tout res-
pect d'eux-mêmes et de leurs adversaires.

Insulter un vaincu est totujours chose peu coura-
geuse, mais injurier tîn homme que l'on sait être
honnête, capable, supérieur parfois, c 'est dépasser
les limites'de la polémique, et ce n'est pas ainsi
que se conduisent les écrivains forts et sérieux.

* ** Il est cependant possible de défendre ses
opinions d'une manibre efficace, tout en restant dans
les bornes de la décence, et la France vient de nous
prouver une fois de plus qu'on peut être excellent

**Y- Parmi les appréciations faites par diffé-

rents écrivains le lendemain de cet événement lit-

téraire je citerai quelques lignes que les lecteurs

du Afonde Illuistlré liront avec fruit, j'en suis con-

vaincu.

SAvec «N. Edouard Hervé, nous trouvons à l'Institut le jour-
naliste-académicien du jourlnal à un son, l'homme qui parle.
aux foules dans un styleà--la fois simple tet élevé,qui s'adresse
à -un public plus naïf, moitis instruiit, moins préparé. Et la
force de ce journaliste est devenue telle, que l'Acadé nie n'a
pas hésité à ofîrir un fauteuil à son re-présentant le plus dis-

il a~ su vulgariser sans être vulgaire..., ce n'est pas une

petite besognme, ni médiocre.

Tout cela est parfaitement exact ; de nos jours

surtout, l'écrivain doit tendre à vulgariser les pro-

grès et les c onnaissances, mais lagrande difficulté

est de ne jamais tomber dans la vulgarité.

En ce qlui concerne plus spécialement le polé-

miste, M. Maxime du Camp, l'a apprécié ainsi:

Qulque violent que soit le, combat que vous livrez, vous
ne faites <lue de l'escrime, jamais de pugilat.

Cet éloge devra faire réfléchiir plus d'un de mes

lecteurs, s'il jette les yeux sur le journal politique

qu'il reçoit.
Le puglat a grande vogue chez nous, et l'es-

crime est peu ap)préciée.
Cet autre aperçu a également bien sa valeur :

11, Herv-é. dit le Gauloii, a pratiqulé, dans la perfection la
rèrlti de l'art d'écrire, tr-acée p itr [Lt Bruyère : vous voulez
(lire qu'il fait froitd, diteý : il fait froiti.

La lnouvelle école détlaigfile tort ctte ré',le, connie le te.
liard (le la fable I éd:igtîe 1*1:iisq, i î ettiirpr
N O-Z jvu,î ecr .iv iti:S flit les liinoiiîl- ' 'e-eOù sontt gi-a-
vis cles irablesques <l-s lîcIlist d'tes per-ýOitagts, où S' u)t

ptein ts d'antes titi tSî1), n dUattres Il nur. et dt'ati-î-staia-
bisques, le tout ptcdeitlus iichecnettencore : le regard

s ti et(,i touittet(ýte tiécoritioitirococo, qui rendtlle ni roîr si

tiouble qui'on y distinugue à peQie la petîsée, ,i tant est qu'il
y en ait une.

ILa Bruyère semble avoir posé. une règle bien
facile à suivre, n'est-ce pas ? et cepe-ndant je vous
assure que son application est bien négligée.

* ** Un mot du jubilé.
Un inventeur vient d'imaginer une boîte à mu-

sique qui, logée dans la tournure d'une toilette de
bal, ne se n et en mouvement que quand la dame
qui la porte s'assied.

Un ressort fait alors tourner la machine qui joue

le Go] savelhie Qurenz.
Ce serait trèi amusant d'entendre -cet air d'enter-

rement trois ou quatre mille fois p)ar Jour.
Les Canadiens ont à s'occuper d'un autre cin-

quantenaire, bien plus important pour eux que

celui qu'on s'apprête à fêter en Angleterre.

SIl s'agit de l'année 18,37, l'ann ée la plus mémio-

rable de notre histoire.nouvelle, année d'événe-

ments dont les conséquences ont été du sang et la

liberté.
Résumons le-, grands jours de cette époque -

7 Mai 18 3 7 .- Assemblée de Saint-Ours.
6 juin 137-i'ormation du Club des Fils de la

Liberté.
6 novembre 183 7. -Assemblée de Saint-Charles.

14 "9 " -Bataille de Saint-Eustache.

15 tg " -Bataille de Saint-Benoit.
22 "t -Bataille de Saint-D)enis.

25 " " -Batai!le de Saint-Charles.

**Bien des Canadiens sbnt tombés sous les
ballesý ennemies, victimeq de leur dévouementý et
de leur patriotisme.
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L. y a par le monde de petites gens 'dont l
mérite n'est égalé par aucun d'autrui.
j ugent, p)èsent, supputent, condamnellf
abaissent ou exaltent chez les autres it -

vant que leur valeur intrinsèque doit C

ressortir et faire éclat, parader et éclipser. Ils
s'illusionnent facilement, les yeux braqués sur uIll
étoile quelconque, rêvent faste, grandeur, oublia1

qu'ici-bas, Dieu donne à chacun sa part de soleile~
qu'une réputation, une position gagnée par le t~

vail des bras et de la tête est plus solide,
mieux qu'un rang obtenu par une langue trop
agile et une fanfaro nnade ridicule.

D'autres, une seconde classe de la même espc'
-nayant jamais pu diriger leurs aff'aires prope"' t

le bout de leur nez à peine, s'imaginent pouvo</ -

tenir et gouverner la voile du voisin. Ecoute1Zl'4ý:
extravaguer. Ils connaissent le chemin direct U'
doit suivre chaque être né avec cette soif de liberf '
et, d'émancipation que la jeunesse sait si bic"' t

"Vous allez à droite ? Bon, c'est la gauche ,

vous deviez.prendre.. Et vous avez raiýon ?M
vous ne connaissez rien L,. etc."

5wme

Ne fera-t-on rien pour rappeller à la génération
actuelle, si molle et si éniervée, le souvenir de ces
vaillants qui ont conquis les libertés dont nous,,
jouissons.1,

Que d'autres célèbrent la fête du trône, nouS,
notre devoir est tout tracé, nous devons penser
aux morts.

D'après les dates que j'ai citées plus haut, ce
ne sont pas les pèlerinage spatriotiques qui devront
manquer.

Et en parlant ainsi ne croyez pas qu'il y ait dail-'
ger de réveiller de vieilles haines parmi nos coni
patriotes anglais intelligents. Lord Gasford a dit
en plein parlement anglais à propos de, cette il'-
surrection

Il y a une certaine classe d'Anglais à c1,ýi tous les hompa -

libéxaux -et -indépend.a uts ne peuvent qu'etre hostile, ýet dle
les actes et la coniduite ont eté caractèrisés par un esprit dO
domination insupportable; ils ont touijours aspire a posséder
le pouvoir et le ptroiiaze, à l'exe-lnstoiîtes habitants d'O-

ri fa lse 's eux surtout qu'il faut attributer 1

Lord Du ffrin:

Avec un grouvernement aussi corrompu que vous aviez alors,
(en 1837) il est étonnant que les choses n'aient pas été poiD
sées plus loin.

Comme l'a si bien dit M. David, dans l'avant-
propos de son livre : Les Patriotes de 1837-38:

Qu'on ait les idées qu'on voudra sur les révolutions, qu'On
soit fils de bureaucrate ou de patriote, il est un fait qu'on UO
devrait pas nier, au moins, c'est qlue l'insurection (te 18371
été la conséque-nce d'une lutte glorieuse d'un demi-siéClet
l'explosion de sentiments nobles et patriotiques;

Il est donc hors de doute que nous devons fêter
ce cinquantenaire, ou tout au moins le célébrer de
marière à faire voir que nous nous souvenons.

SOh ! oh 1 en voici bien d'une autre mai"',
tenant.

Le télégraphe nous a apporté de WashingtOfl
l'étrange nouvelle suivante:

M. Ingalls a déposé au sénat une requête signée par soixane
dix-tnenf citoyenis de Lexiitgtoii, Ohio, demandant au Con*
gré,s de donnîier inistructioni au l'résid'nt d'ouvrir des négocia
tionis avec le gouverinment anglaispur la cession du CauM
et autres poss ssioun ,laises aux Etts-utîls.

La requête a été délriée nu comité des affaires éttangères.

je crois bien que le comité des affaires étran-
gères va jeter un peu vite la requête au panier.

Ainsi, voilà soixante-dix-neuf bons hommes qil,

après boire sans doute, se sont dit:
-Tiens, si on prenait le Canada ?I
-Bonne idée ! font les autres.

-Pardon, observe un des assistants, je prope,
serai en amendement que l'on ajoute les mots :
"Et autres possessions anglaises."

-Parfait ! pendant que nous y sommes, faisoflls
les choses convenablement.

Les citoyens de Lexington ont un rude aplotiib

UN ARTICLE DE CARÊME.
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